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I on oben nach unten : An dem
dem Examen folgenden Schulfest
wird gesungen, gespielt und ein
währschaftes « Zvieri » eingenommen.

— De haut en bas : Après
les examens, on chante, on joue et

on prend un copieux goûter.
Phot.: Dr. Bleuler, Th. Frey.

Au seuil du printemps

La grive n'attend pas le printemps officiel, celui des ulma-
nachs avec phases de la lune et signes du zodiaque à l'appui,

pour clamer à tous vents le printemps du ciel qui devance le

printemps de la terre.
De la cime du plus haut sapin de la crête, la grive a jugé la

situation. Le ciel lavé, débarrassé des nuages vengeurs de

février, a passé au bleu sa dernière lessive. Quelques nuages

encore jalonnent ses routes, ceux justement que l'on nomme
« les moutons du printemps ». Leurs toisons mouvantes, d'un
blanc vaporeux, voguent comme esquifs vagabonds sur l'eau

irréelle des espaces célestes.

Dans nos combes, à l'ombre des envers jurassiens, gisent

encore les derniers arpents d'une neige dure, qui tient à son

temps de présence, lente à s'évanouir.
La grive connaît ces feintes de la nature. Elle a vu, dans les

jardins mouillés, à l'abri des façades familières, le regard
bleu des scilles et l'œil jaune des jonquilles percer la nuit
de la « darre » — ces rameaux de sapin que l'on jette à

l'automne, en guise de protection, sur les terres des potagers
retournés.
La grive ne s'y trompe pas. Son chant rejoint celui des

scilles et des moutons blancs pressés sur les chemins du ciel.

Maussade, la neige des vallons va s'esquiver, forcée d'abandonner

la partie. Les ruisseaux de mars — ou d'avril
cpii courent, sans ordre, à travers les ebamps jaunes où le

vert, déjà, s'essaye à dominer, sont les témoins et la

conséquence de sa fonte obligée.
Le printemps, encore, on le voit aux vieux murs de pierre
sèche qui sont, dans la lumière vive, comme poteries craquelées

dont voici les bouquets : les saules, qui ont mis leurs

premiers ebatons, chauds, veloutés, caressants. Autour de la

floraison grise, des visiteuses pressées s'affairent : ménagères
attentives elles vont pourvoir aux soins de la ruche.
Le printemps? Il descend du ciel en fuseaux de lumière; il
monte de la terre, vapeurs légères que le soleil va poudrer
de fauves reflets; il éclate, enfin, dans les buissons et sur les

sentiers solitaires.
Il y a, certes, un printemps du lac et un printemps de la

montagne, un printemps de Cossonay ou de Morat, de Morges
ou de St.-Biaise, un printemps de Roinaininôtiers, de Saigne-
légier ou de Tramelan, un printemps lausannois et un
printemps ebaux-de-fonnier. Mais à côté du printemps
géographique, climatique, il y a l'autre, le vrai, le printemps
des cœurs (proche parent du printemps du ciel), habile à

déchiffrer la langue muette des « moutons » et le clignement
bleu ou jaune, d'une fleur bâtive au pied des maisons; et
qui s'en va, le dimanche, hors de la ville, à la recherche
des chemins morts et des touffes grises frangées de lumière
qui, encore, hume le vent, épie le chant de la grive et sait

prendre, d'un seul regard, le meilleur du soleil.
Et le printemps des écoliers, vous savez quel nom il a? La
fin de 1 année scolaire! Vous souvient-il de ces printemps-là?
Nous étions, sur les bancs de l'école, les plus assidus des

élèves; mais, franchi le seuil de la classe, vous en souvient-il
aussi nous courions au vieux mur gris, nous courions sur
les chemins solitaires; délaissant le printemps de la terre,
celui de l'école donc, nous courions au printemps du ciel.
Nous répondions à l'appel de la grive. J.-A. Haldimann.
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